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LHOMME 


QUI NE CRAINT RIEN, 
ET QVI DIT TOVT, 


A MONSIEVR LE MARESCHAL 
de la Mailleraÿe. | 


w E croy quele Poictou, d’où vous tirez vo- 
1 fire origine, comme vn chacun fçait, vous 
a aflez appris que lesilluftr es familles des, 

70 Gelais , de Parthenay , dela Chatigneraye, 

2 & de Viuonne , n’en trouuent guere en ce 

pays qui paffe leur antiquité. l'ay l'honneur 

d’ eftre iffu de l’yne de ces anciennes maifons, dontles He 
rosqui en font defcendus, ont toufiours retenu de l’hu- 
meur franche, &libredeces ancieñs Gaulois, quinefça 
uoient que c'eftoit que de flarer, & qui aymoient mieux 
genereufement direla verité , que de {a diflimuler, & de 
Ja taire. 

Noftre ne où vous auez maintenant aflez de 
fang , depuis que le DL de Richelieu :n'a rien efpargné 
pour vous y faire recommandable , n'eft pas feulement 
animée conîre vous: mais encore toute la France qui vous 
a cileué, & nourry du plus pur dufang de fes veines, eft de 
telleforte epflammée contre vous de fureur, & de ven- 
geance, de, ce qu'äulicu de la deffendre, & dela mainte- 
nir, VOUS mettez iournellement le feu dans {es entrailles 
en faueur del’impie Mazarin quila dechire, & qui la de- 

uore,qu’ellene recherche point d'autresmoyens que pour 
fe defendre, & vous deftruire vous mefme, Cette Reyne 
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afligée ,vousnommele plus ingratde:tousleshomtmes, 
de ce que vous aÿ ant fait déuénir grand feigntur, par des 
voycs quetout le mondé:fçair ; vous n'emp 6y£z auiour- 
dhuy cette grande puiffance que vous auez 4cquife, qu’à 
deftruire l'autorité & la grandeur d'vn Royaume qui vous 
a donne l’honneur, les biens , & la vie,en faueur d’vn S y- 
lien qui adetouttempstramé faruine. HER 

C'eftvne verité qu'on ne pzut contredire , que iamais 
homme quife mefla de l'adnuniftration d'va Royaume. 
fous ce faineux, & pompeux tiltre de premier Miniitre 
d'Eftar, ne porta plus faut l'honneur & la gloire de fon 
Maitre qu'a faitle feu Cardinal Duc de Richelieu. 

. Quandil eut prisle manimentdes affaires du Royaume 
.de Louys XIE. d'heureufe memoire, il commença de s’a- 
grandir par des yoyesrelles que tour le monde fcair ; puis 
la Franceluy ayant ouuertfon fein , & du plus pur de fon 
fang ,ayantfourny aux nouueauximpofts qu'il leua fur et. 
le pour baflir fa fortune , s’eftanc fait du bien à luy-mefme, 
il ne manqua pas auffi d'en vouloir faire aux fiens, AE 
Vous, &le fieur du Pont-Courlay.fuftes les deux defes 
parens,dontil prit vn grand foin , & vne grande conduite. 
Comme ce puiffant Genie,nefe contentoitpasdes grands 
biens, ny des grands honneurs dontil iouyffoit , il connut 
que ce n’eftoit pas aflez de s’eftre rendu abfolu, riche, & 
puiffant,s'il ne faifoit aufli toutes fortes d'efforts, pour vous 
faire deuenirtelsauecletemps. - | PUR 

Auecle plus puiflanteffort,& la plus grande brigue dont 

l’efprit fe feruitiamais: il entreprit devousfairetousdeux 
 Cheualiers du S. Efprir, Il y eut beaucoup dedifficuité,& 
d’oppofition à cetteentreprife: maiscomme cét excellent 
“efprit n'entreprenoit iamais rien fans en venir à bout , il 
trouua detels expediens pour fes deffeins , & pour yoftre 
gloire, qu'il vous fit receuoir à tous deux l'honneur que 
cinquante autres gentilshommes des meilleures maifons 
de la France, receurent eftans faits Cheualiers du Sain& 
Efprit , dans l'Eglife des grands Augultins deParis. * - 
| | Comme 
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‘Comme l’on n'eft pas, ny detous hay,ny detous aymé, 
auf il y eutaflez de perfonnes, & de mauuais efprit, & 
d’enuie ; qui trouuerent à redire à voftrenouuelle promo- 
tion. Vous voulez bien queievousdie, que les vnstrou- 
uoient à redire à la fymmetrie de vos corps, ou la Na- 
ture a laiffé quelques deffauts ; les autres dioient, que ces 
grands & longs manteaux de Cheualerie , rendoient 
vos petits corpsimmobiles, tout ainfi que ces reflorts d’or. 
loge, quine mouuent point lors que la monftre n’a point 
de mouuement. ; | 

Ces fortes de gens-là , nereceurent guere de profit de 
leurbabil, & deleur caiolerie ; car à peu detemps de là, 
_ les fameux emplois où vous fuftes mis , firent bien voir 
par toutes les belles &e grandes aétions d e votre vie, que 
dans des corps petits, & contrefairs, ily logebien fouuent 
debelles, de fortes, & de grandes ames. Cependant que 
vous agifliez ainfi heureufement,& que par toutes les cho- 

fes extraordinaires que vous fiftes, vous contraïigniftes vos 
enuieux à vous donner des loüanges pluftoft que du bl4. 
me : le DucdeRichelieurauy detous ces glorieux fuccez, 
porta fon grand efprit à rendre la gloire de Louys plus 
wrande, & fon regne plus profpere que n'auoit jamais efté 
éclatante la fplendeur detousfes predeceffeurs. 

Comme ce grand Genieeut reconnu aux cours des af- 
faires, qu'il n'y auoit rien qui affoiblit tant la puiffance 
Royale defon Maiftre, que larebellion inteftine des Hu- . 

guenots que leR oy d'Efpagne fomentoir, ilrefolutden'en 
pas faireà deux fois, & d'attaquer d’abord leurs plus for- 
ces villes. Sain@® Lean d'Angely fut forcée, lés autres Vit- 
les de Guÿenne, du Languedoc, du Viuarérsi, & d’autres 
Prouincesfuiuirét leur exéple,ou par la force ou par la dou. 
ceur. Tout cela furbeaucoupfaire,& beaucoupentrepren- 
due;mais rencçote n’eftoit: ce rien auoirfait,que d'auoirtanc 
enwepris;&nauoir| pas pris aRocdhelle;qui eftois impre- 
_nable, &l'azyle, & léfortdetourles mutins,: quiy bra- 
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yoientfus laterre,& furl: mer, quand bon leur fembloit. 
Certe importante ville, la plus forte detoutela Chre- 
fenté, & quiauoit refifté à la puiffance de quatre grands 
Roys, quin'auoientiamais acquis d’auantage fur elle, ne 
fut pas vne barriereafez forte pour empefcher que le Duc 
de Richelieu ne donnaft aduis à fon Monarque de l'atta- 
quer, laiffant apres à la valeur de ce grand Prince, le pou- 
uoir de la prendre. | | “e 
… Jamais le fiege de Tyr ne donna plus de peine au grand 
. Ajexandre, que celuy dela Rochelle en donna au Roy, & 
à fon premier Miniftre. Vousne fuites pas des derniers à 
monitrer vofirecourage , & voftre valeur, dans tant de 
fieges paffez . & de celuy d'aprefent. Pour venir à boutde 
cette haute entreprife , il fallut vaincre les Anglois dans 
J'Ifle dekKé, en bataille rangée, il falfut impofer de nou- 
uelles bornes à la mer, qufn'en auoitiamais receu; Enfin, 
il fallut remuerle Ciel,& la terre, pour venir à bout de cet- 
te Ville rebelle. | | | | 
- Apres vn fiege de dix-hui@& mois, queleRoy n’aban- 
donna point, & apres qu'vneextraordinaire faim eut fait 
manger ces rebelles les vnsles autres, chofeinouïe, & que 
lerefte des habitans furent deuenus des fquelettes, ils fu- 
rent à la fin contraints deferendre ,& decroireaux mira- 
cles, dont ils n'auoient jamais autrefois voulu ouïr par- 
Îer.. M NUR A 
Cette ville foumifeal'obcïffance de fon Prince ,leGe- 
‘nicde lEftar fait paffer les Alpes à fon Maiftre , fauflele 
pas de Suze , prend Pignerol , paffe fur le ventre des forces 
du Duc de Sauoye fecourut Mantouëé & Cazal, que l'Em- 
pereur , & le Roy d'Efpagne auoient conioinétement af. 
liegé. nuit AOF 
De cette expedition, iltourne vers Nancy  l'affiege, le 
prend, & conquittoute la Lorraine; de là on s’en retourne, 
& l’on entre dans la Flandre. Ce fut:là qu'on vous donna 
lchautemploy du fameux fiege de Hedin ;obfans men- 
Sir, vous y files tout ce que pouuoit faire vn fçauant & ex- 


| p: 
perimenté Capiraine. Il eft bien vray qu’auec voftre gran- 
de agilité d’efprit , quelques-vns nelaiflerent pas de vous 
blâmer, deceque dans les tranchées yous donniez plus 
de coups de cannede voftre main, que prefque les foldats 
netiroient de coups de moufquets dela leur, Ceux du mé- 
ticr approuuoient voftrefeuere difcipline militaire, & ceux 
qui ne l'entendoient pas fi bien, imputoient à trop de ri- 
gueur ce chaîtiment. | | 

Quelque chofe que l'on pütdire de vous en ces natione 
militaires, cela n'empefcha pas, qu'au moyen de vos puit. 
fantes attaques fecouru de voftrefage, & prudente con- 
duite des meilleurestrouppes de nos armées, l'artillerie, 
ny les finances ne vous manquant point, vous ne priftes 
cette importante place, fur la breche de laquelle vous 
fuftes honoré du bafton de Marefchal de France, à quoy 
pcrfonnenetrouua à redire. | | 

Ce ne fut pas là voftre derniere merucille , delà vous fu- 
ftesaffieger A yre ,où vous netrouuaftes pas de moindres 
dificultez , ny dercfiftance que vous fiftes à Hedin, La 
ferme refolution des Ennemis, & la peine qu'ilsvous don 
netent, tefmoigncrent bien que cette place leur eftoit de 
confequence : mais quelques efforts qu'ils firent pour vous 
empefcher dela forcer, fi ne peurent-ils empefcher auec 
letemps que vous ne la puffiez prendre. 

Tout cela ne fut pas des bornesà voftre courage, ny à 
voftre valeur, vous allaftes bien plus auant , & paflaites 
bien plus outre. Pour conquerir l'Artois, le Roy par lad- 
uis defon Angetutelaire, s'attaquaà la plusimportante, & 
à la plusforte place. Arras, que les Efpagnolsfailoient de 
tous temps pafler pourimprenable; infques à en venir àce 
prouerbe commun , que quand les Françpis pendroient 
Arras, lesrats mangeroient les chats, fe vid attaqué en vn 
temps où l’on y penfoit le moins. Ce fameux ficge fut 
commis & à feu Monfieur le Marefchal de Chaftillon, 
l'vn des plus grands,& experimentez Capitaine de l'Euro- 
pe, & à vous, L'vn & l’autre le fceurent fi bien attaquer par 
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vos differens quattiers, que le Cardinal Infant ne receut 
iamais vnetelle furprife. 

Ce Prince mutà l'inftanttoutes fes forces en campagne, 
pour fecourir cette Ville afiegée ; il fe mit en deuoir de 
forcerles lignes auec 300. hommes : maisiltrouua bien à 
qui parler, 1} fur repouffé, & cuntraint de fe retirer, fans 
auoir tiré aucun profit de cette tentatiue, finon vne gran- 
de perte de force Volontaires , & de gencreux foldats, 
C'eft où les Ducs de Mercœur, & de Beaufort, firent des 

. metueilles. Tous lesobftacles que puft former cét ‘nfant 

. pour empefcher queles viures n'allaffent à noftre Camp; 
car à tout autant de fois qu'il fe mettoit en deuoir de nous 
affamer , & tout autant de fois nos conuois pafloient ,& 
l’ennemy eftoit battu. T'ant y a qu'en la prefence de l'In- 

_fant d'Efpagne, du Duc Charles, dy Gencral Lamboy, 
du General Bech, qui faifoient trente à quarante mille 
hommes , le Marefchal de Chatillon, & vous, priftes Ar- 
ras, non pas auec moins de conduite , de trauaux , & de fa- 
tigues , que de valeur , & d'experience. Cette prife de Vil- 
le vous acquit tant d'eftime, quele Marefchal de Chaftil- 
lon aduoiia qu'apres luy , qui auoit efté nourry à l'efcole du 
feu Comte Maurice, l'vn des plus grands Capitaines de 
l’Europe, vouseftiez celuy quicntendiez le mieux à for. 
mer des fieges. RU 

Vous fuftes depuis ce temps-là toufiours dans les plus 
beaux, &les plus grands emplois, tantquevoftrefantéle 
permit; & lors que vous n'eftiez pas en exercice, c'eft que 
vous eftiez attaqué devos gouttes. | 

Comme l’on ne peut pastoufiours viure: enfin, le Cat- 
dinal de Richelieu, aptes auoir rendule Royfon Maiftre, 
le plus abfolu Monarque de l'Vniuers, craint, & redouté 
defesennemis,aymé , & honoré de fes alliez , fe mitau 
lit d'yne maladie qui le mità quelque temps de là autom- 
beau; voicy noftre malheur, & celuy detoute la France; 
Avantmourir, Armand , quine s'eftoitiamaisferuy de Iu- 
les Mazarin, que pour Miniftre de fes intrigues , & fon 

+ -Efpion, 
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Efpion ,ne laiffa pas dedireau Roy, qu'apres fä mottil ne 
éroyoit pas que perfonne fut plus digne de la conduite 1 8 
affaires de l'Eftarquele Cardinal Mazarin. Voilà launife: 
ré du Royaume ; car le Roy croyant à fon premier Mini- 
ftre, commeàvnoracle, donna ce Sicilien 1 adminifira: 
tion de fon Eftat, dés que Richelieu fut mort. 

Auant cetrépas; le grand Cardinal ne manqua pas à vous 
donner les plus particulieres maximes de fa Politique, à 
vous enioindre de feruir le Roy, qu'il auoittanraymé, & 
fur tout à vous porter à toute extremité , à la deffence de 
voftrepatrie, d'ou il auoit tiré fon agrandiffement, &le 
votre. Vous luy promiftestout cela, mais vous auez fait 
tout le contraire , & croyant que pour eftre Marefchal dé 
France, Grand- Mailtre del’Arullerie, feigneur del’Or- 
dre de Poitiers, de Partenay, & de S. Maixant, il vous 
eftoit permis d' agit, felonvoftre caprice, vous n ’auez de- 
puis voulu trauailler qu'a voftre DES '& à votre fan- 
taifie. 

Nele tefinoignaltes Vous pas bp aux an barriz 
“dé de Paris, quand fi lachement, & à la fortie d’yne 
ation de graces qu'on venoit de rendre à Dieu, en Eghfe 
de Noftte Däme , pour vne fignalée viétoire ; Mazarin 
abufant dé l'autorité du Roy; fit faire prifonnier trois fa- 
meux Senäreurs, qui combattoient contre fa tyrannie, il y 
auoit défia long-temps, en faueur du Roy, de l'Eftut, du 
Parlernent ; & de la libertépublique? au lieu que comme 
vnbon Rey qué Vous deuiez eftre, bon feruiteur du 
Roy , du Patlément ;& devoltre Patries vous deuiez agir 
à la deffaice de ce Tyran, ne priftésvous par fes imtérefts;fi 
hautement, danslaplace publique du Marché-neuf, que 
peu s’en fallutquevous ne fufMiez facrifié à Ya vengeance 
du peuple, & Ps les mains + PMAGREE & se Rare - 

pures ? “: 

Lx émotion appaifée, a au moyen aù fat desc prifonniers 
que l’on rendit, vous fuftes tout heureux!de vous rendre à 
F Arfenal , où vous fuftes-affez Jongtèmps enfolitude, 
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À quelques oursdelà , que l'on fut eftonné: quand on ouït 
affeurer que pour auoir fi bien fait pour Mazarin, ikvous. 
auoit pourueu del'eminente charge de Sur-[rtendant des 
Financ.$, & que l'on vous auoit donné RAS adioints les 

fieurs d'Aligre & de Maurangis. | 
Le Peuple de Paris creur d’ abord,que vous n ’auiez Lo 
doutc accepté cettée;promotion, que pour en foulager. la 
France, & par ce moyen:regagner la bien-veillance des 
François. Les plus honneftes gens furent de cét aduis, 
d’autres n’y peurent pas croire, ne pouuant pas fe perfua- 
der que vous euffiez pris cét employ d'vn Voleur , que 
pouracheuer de ruiner le Royaume. En peu de iours on 
fceut queles finances que vous auiez amaffées par voitre 
adminiftrarion, furent employées en partie, à vouspayet 
de notables fommes que vous pretendiez vous eftre deués: 
& en l’autre aufh, à donner à voftre parente la Ducheffe 
d’Aiguillon, qui fe difoit creanciere du Roy. Tour cela 
monftra bien apparemment que vous n'eftiez pas tourné 
du cofté que l'on croyoit. Vous le tefmoignaftes bien aux 
deux rauiffemens que l'on fit aux Parifiens de leur Roy, 
mais patticuli£rementau dernier rapt, où vous emporta- 
fesfauecque vous feize millions, pour ayder au Cardinal 

à fairela fanglante guerre qu il a faite depuis à Paris. 

ue vous a caufé cét égarement d'efprit, d'auoir épou- 

fé le party du mondele plus abominable? vous auez fait 
captif le Chefdela Maifon de Richelieu, vous luy auez 
fait perdre fonemploy , &c fes galeres, & auez reduite fa 
Tante, à auoir beaucoup décheu de fon honneur, de fa 
grandeur, & de fes biens? 
Pour reparer ce débus, &'ce tort : que vous vous eftes 
fait, 8e À tous les voftres, voicy vn expedient dont ic vous 
prie dexvousferur. Parlez librement à la Reyne des mife- 
res publiques ; dites - -luy franchement, & en bon françois, 
qu'vn-Eftranger Sicilien en eft le feul autheur ; qu'il y va 
del honneur, &c du deuoir de fa Maiefte , de rendre leRoy 
àfon Peuple &, d'auoüer tout ce al Augulfte] Faslemens 
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de Paris , a fait pour la gloire de l’yn, & del’autre; fa Ma- 
acfté eft pieufe,elle s’attendrira à vos fupplications,& à vos 
raifonnemens; Allez delà trouuer fon Alreffe Royale, ne 
feignez point à luy dire, qu'eftantyn grand Prince,comme 
ileft fils, frere, & oncle detrois grands Rois, il n'appar- 
tient qu'à luy de faire la paix , fi vtile pour la grandeur 
Royale, fineceflaire au bien de l’Eftat,& fi defirée du Par- 
lement, & de toute la France. Cette Alteffe,fcait-on bien, 
eft laffe de nos diuifions; elle ayme mieux voir demeurer 
le Roy dans fon Louure, que dans les deferts de S. Ger- 
main. Ces deux puiffances vaincuës, il faudra que ce grand 
Heros, ce grand Alexandre le Prince de Condé, cedeà 
fes puiffances fupertenres. Auf ie ne dotite point,que tou- 
tes ces perfonnes facrées, abandonnans-là le Perturbateur 
du repos Publicq, ne reuiennent à Parisla Paix à leur co- 
fté , que tous les Parifiens fous le nom detous les François, 
receuront auecques leurs Maieftez facrées , comme leplus 
grand bon-heur dont le Ciel leur puiffe donner la iouyf- 
fance. Acheuez cét ouurage, ie viens de vous en faire l'é- 
bauche, & fi vous y prenez bien , & que vous y reüflifliez, 
croyez quetoutes les belles, & Îles grandes aëtfonsde vo- 
fre vie, qui vous ontrendu vn fi grand homme , cederont 
encore à celle-cy, deredonner leurs Maieftez à leurs Peu- 
ples, la Paix à la France, & l'honneur, & la gloire de ce 
bon fuccez , à l’Augufte & celebre Parlement de Paris. 
Voilà cequeie fouhaitte pour voftre parfaite gloire, Mon- 
ficur le Marefchal ; trauaillez y de la mefme forte quele 
Ciel vous y conuie, & que mon deuoir vous en coniure, 
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